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Dans quel siècle
sommes-nous ?:

Les amis dont nous avons rapporté h
la eenLversation dans notre dernier h
numéro ont été fort supris de se lire
dasu. L CANAZD. Celui qui avait
si brusquement quitté l'autre nous
adresse Periginale comparaison sul-
vante.L 'appui de sa thèse:

Vous vous promenez, dit-il, sur une
noute unie. Soudain, vous vous arré.
te: " A partir d'ici, dites-vous, je jc
vai, monter, qu'on m'apporte une d
échelle." Et vos gens de courir et de é
placer devant vous une longue échelle e
sur laquelle vous vous mettez en de- d
voir de grimper.

Le rapport est facile à saisir. Vous di
voue trouves au pied de l'échelle, p
oest-à-dire au moment de la nais- di
saue de Jésus-Christ, et chaque éche- g
Ion que vous allez gravir sera une a
étape, une division de Père chré- la
tienne. a.

Pour arriver au premier échelon, s
vous levez n pied et ai, pour l'attein- di
dre, il vons faut un an (je choisis ce Il
délai pour rendre la comparaison plus e
facile), ce n'est qu'au bout d'un an
qua-vous vous trouverez sur le pre- té
mier degré de l'échelle.

Remarques bien ceci, c'est qu'avant
ce laps de temps l'on peut sans incon- m
vénient retirer. Péchelle, vous te
n'8tes pas dessus. Vos gens peuvent
mene se dispenser de vous l'apporter Pl
avant que votre pied ait franchi l'es.
paoe d'une année, vous n'en avez nul m
besoa tant que vous n'êtes pas arrivé
au bout de la première étape. te

Oe.n'est qu'au bout d'un an, à par- J'
tir du moment où vous avec commen-
eg &monter, que vous vous trouvez "
effectivement sur l'échelle, jusque-là
vecw Mes encore sur le sol,.c'est-à- ré

"Ma,4e me direz-vous, pourquoi ad-
mettresque les. échelons sont distante d
d'une année, c'est une supposition pl
toteg gsatuite. Et s'il me plaib à moi q
de dire qu'ils ne sont éloignés l'un de
Pautre que d'un millionième de se- du

Oa ou, pour ne P88- noua égarer -o'
dans les inniment petits, d'une se- sa

onde, pourquoi n'en aurais-je pas le
droit. Et, s'il en est ainsi, ce n'est plus
comme vous le prétendez, au bout
d'un an, mais au bout d'une seconde
que je me trouverai sur le premier
degré de l'échelle, et par conséquent
ur l'échelle elle-même."
D'accord, et voilà que nous ton-

)hons à la solution de la question.
Tout dépend de la division de notre

ichelle, de sa graduation.
Si nous avions pris comme unité,

pour lamesure des siècles, la seconde,
vous auriez raison. La première se-
conde passée [nous commencerions à
compter un et l'espace zéro serait
une seconde.
Mais l'unité est l'année, cela dé-

oule de la définition même du siècle
t de la numération que nous avons
doptée.
Notre échelle est donc divisée en
nnées et le degré un est distant d'une
nnée du point de départ de zéro.
Vous voyez que dans ces conditions

'an un est celui qui a commencé un
n après la naissance de Jésus-Christ,
t que par conséquent nous sommes
,u vingtième et non au dix-neuvième
iele.
Et maintenant, je laisse à ceux qui

Léitent encore le choix de choisir
sur siècle.

u ne veux pas
d'autographe

Les collectionneurs d'autographes
oent quelquefois, sans s'en douter,
e mauvais tours aux personnages
mir eats. Nous donnons comme ex-
mple l'amusante anecdote suivante
e sir Wilfrid Laurier.
Après les élections de 1896, notre
istingué compatriote, appelé comme
remier ministre, reçut des centaines
a lettres lui demandant son auto-
raphe. Il se rendit de bonne grâce
n désir de ses admirateurs. Mais, à
fin, ce travail devint tellement ab-

irbant qu'il fit imprimer la formule
uivante : " Votre requête de telle
ate est par la présente accordée.",

ne lui restait plus qu'à signer et
xpédier.
Un jour, un Québecquois, bien plan.
, se présente dans son bureau:
-Bonjour, sir Wilfrid.
- Bonjour, monsieur, répond le pre.
ier ministre en examinant le visi-
ur.
-Je viens, dit ce dernier, pour la
ace que vous m'avez promise.
-Une place ? Je ne vous ai pas pro-
is de place, dit M. Laurier.
-Oui, sir, répond hardiment l'élec-
ur de la division-est de Québec.
ai votre promesse écrite.
Et il sort la formule d'autographe.
Votre requête de telle date, etc."
-Mais, mon cher ami, c'est une
ponse à votre requête pour mon
utographe.
-Non, monsieur, je n'ai jamais
imandé d'autographe; c'est une
ace que j'ai besoin, c'est pour cela
ue j'ai écrit.
Sir Wilfrid fit demander la requête
u solliciteur et s'assura qu'en effet
était bien d'une place qu'il s'agis-
liu.

-Tenez, dit le Premier, un peu plus
perplexe et retirant de sa poche tout
l'argent qu'il y avait : Je ne peux pas
vous donner de place, je n'en ni pas
à donner.

Et notre homme partit content.
Mais on dit que sir Wilfrid Laurier

fut, après cette aventure, plus atten-
tif aux demandes d'autographes.

Maison hantée

Une maison hantée i
Brrr ! Ça donne la chaire de poule

rien que d'en parler.
Ces choses-là arrivent partout où

se trouvent des gazettes.
Le fait est qu'un reporter qui n'au-

rait pas sa petite histoire du serpent
de mer, de la maison hantée ou d'une
apparition quelconque, ferait triste
mine au milieu de ses confrères.

Il faut, suivant l'usage antique et
solennel, qu'il étudie le fond de la
mer, en compagnie de Jules Verne,
ou qu'il se mette à la recherche de
quelque habitation où les malins es-
prits se donnent rendez-vous la nuit.

Il y a quelques mois, les revenante,
parait-il, s'étaient donnés rendez-
vous dans la paroisse de St-Constant.

Ces jours derniers, une scène du
même genre se passait dans une mai-
son de notre boulevard à la m'lasse.

Comme de bonne de juste, la nou-
velle s'est vite répandue et le commé-
rage bat son plein.

Les une ont vu des lumières multi-
colores et concluent que la rumeur
que les feignants vont envahir le Ca-
nada n'est pas sans fondement.

Les autres ont vu dans les fenêtres
des personnages tout tatoués: signe
d'une épidémie de la picote.

Bref, tout le monde a vu quelque
chose et chacun tire ses conclusions.
-Bonne sainte Vierge i disait une sep-
tuagénaire, faut-y que le monde soit
méchant pour qu'il arrive des choses
patreilles. Au train que ça va on a
ben raison de se demander c'qu'on
va devenir dans cent cinquante ans.

-Jamais j'vous crêrai, dit unejulie
printanière à qui les feux follets ne
fout pas pour et qui a voulu s'enrôler
comme infirmière dans le premier
contingent. Tenez, vrai comme je
vous parle, dans cette maison, l'épou-
vantail du quartier, je ne craindrais
pas d'y coucher...... pas toute seule
seule, comme de raison.

Plit Rose, j'pense que t'es correcte,
dit un gros Punch, retour des chan-
tiers. J'en ai entendu dire ben d'au-
tres dans les bois de la Gatineau. Et
Il se met à chanter:

Mon plus grand frère
Se sacrit à la nage,
Y'avait yinque lui
Qui savait ben nager. (bis)

...Risée à part, jPvous dirai ben,
moé, tout ça c'est de la blague. Il:
n'y a d'hanté que le cerveau des fai-
seurs de gazettes après une brosse de
hut jours.

-Tais. toi donc, dit la vieille, Tilire
Lavoie, notre voisin, nous a encore
dit ce matin qu'on entendait dans la
maison un bruit du diable.

-Tilire est fou, répliqua P'tit Roe,

y n'sait pas o'qui dit. Dans o't'affaire-
là, y a pas de quoi faire pour à un
chat.

-C'est vrai, ajouta le grand frère.
Faut-y écouter c'que dit Tilire et
le père José-Baptiste qui prétend que
c'est une punition parce que Dupré a
été battu ? Encore une fois, c'est d'la
blague comme la politique. Vous
allez voir, ça va finir comme toutes
les autres histoires d'apparitIons, de
sorciers, de loups-garous et autres
que vous nous racontiez à la veillée.

-Allez donc ! vous faites bon vos
fanfarons, et s ça arrivait iite, vous
seriez les premiers à vous cscher sous
la jupe de votre grand'mère. Jsa
pas ben crédule, mais j'pense que es
choses-là n'annoncent rien de bon.

Après tout, notre septuagénaire a
peut-tre raison. Depuis oe temps-
là le théâtre frangais a passé au feu,
les Anglais ont remporté une victoire
en Afrique, Préfontaine a tourné le
dos aux Oanayens, Tarte a gardé son
portefeuillo de ministre, Marchand a
demandé l'abolition du Conseil Légis-
latif (mais ça c'est pour rire), les em-
ployés du Palais de Justice travail-
lent une heure :et demie de plus par
jour, des centaines de Montréalais se
sont gelés les oreilles, etc., etc.

Pauv' nous autres

Gratitude
La dame. - Cette étoffe fera mon

affaire, vous m'en donnerez six ver-
ges.... tiens, mais il me semble vous
avoir déjà rencontré quelque part......

Le commis. - Comment,, vous ne
vous en rappelez pas? O'est moi qui,
l'été dernier, vous a sauvé la vie au
moment où vous alliez vous noyer......

La dame. - Oui, oui, je m'en son-
viens.... Eh bien, aulieude eixverges,
vous m'en mettrez sept verges......

Boireau.-Je n'ai jamais rencontré
deux femmes aimables.

La comtesse.-Ah 1 monsieur Bol-
reau, et qui était l'autre ?

HOMMES
JEUNES Ou VIEUX

qui souffrezd'insomnie, dedouleursdans:
le do, de débilité nerveuse,
d'inipotencc,dearicocéle oude f eseatý
générale, vous pouvez maintenant obe-
iliruuexuérison prompte et permanente.

DU VIE3UX DOCTEZUt GORDON vous
rendra la force la santé et la vigueur, et
ain de le prouver, nousvous enverrons

GRATriS
lnse bee de Rembdes veiest s.00.
Avec ces remnèdes, noua enverronsa notre
livre qi traite de maladies "rtcu-
lières l'homme donnant une escrip-
tion des organes spéciaux. Nous un-
verrous cette botte de remèles, le livre et
les clirectiolis ,,éceusarea pour vousagué-
tir, sir réception de ta cents pour payer
les fmni, de port. za confiance parfaite
que ous avons dans notre traitement
nous encourage à faire cette offre libé-
rale. Ne laissez paa passer ceteca
aigu de recouvrer la santé et le beur.
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